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Résumé 

Une étude sur les pratiques tradjtionnelles de soins de sante animale a éte conduite dans la province du 
Passoré (Burkina Faso) auprès de soixante deux (62) tradipraticiens. Les cent quatorze (114) fiches recueillies 
ont été analysées et synthétisées. Vingt quatre (24) maladies ont ete caract&isées du point de vue déno- 
mination locale, étiologie et épid&niologîe. 94,44 % des recettes compilées sont à base végétale. Leur ana- 
lyse s’est focalisée sur la composition, la pmparation, les associations, l’administration, le dosage et la 
posologie. Une esquisse socio-économique de la structure des prestations traditionnelles en santé animale 
a été faite pour mieux comprendre le systbme prévalant dans ce milieu. 

Mots-cl& : ethnomédecine vétérinaire, pharmacopee, tradithérapeutes , Burkina Faso. 

Ethnoveterinary medicine and indigenous pharmacopeia in central region of 
Burkina Faso : case of Passoré province 

Abstract 
In Passoré province of Burkina Paso, a study on traditional animal healthcare practices has been carried 
out with sixty-two (62) traditional practitioners. One hundred and fourteen (114) questionairies were com- 
pleted and the results analyzed and synthetized. Analyzing data collected, 24 diseases has been characte- 
rised; then, understanding their local names, causes of the appearance, and the epizootiological evolu- 
tion. The recipes were documented, of which 94,44% were of a vegetable basis, and only 555% of 
a non-vegetable basis. Analysis of the recipes centered on their therapeutic itinerary for treating 
diseases; i.e.: composition, preparation and different chemical mixtures, process of administration, dosage, 
as well as surgical interventions. Finally, a socio-economic perspective of traditional animal healthcare 
structure led to a best understanding of thés system. 
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Introduction 
En Afrique, l’élevage est parmi les premières activités entreprises par l’homme en vue de s’assurer 
une sécurité alimentaire. Les éleveurs, en contact permanent avec les animaux, ont compilé jour apres 
jour des observations sur les plans sanitaire et zootechnique, dans le but d’améliorer leur maîtrise 
de la production animale. 

L’ethnomédecine et la pharmacopée vétérinaires africaines, en tant qu’art et sciences issus de la 
pratique et des cultures africaines, constituent des produits créés, voulus et acceptés par les popu- 
lations locales (BÂ, 1982). Elles se pratiquent et se transmettent au sein de la société et leur contenu 
demeure un patrimoine soit de la famille, soit d’un groupe social particulier du village ou de la 
contrée. 

De nos jours, des travaux scientifiques de plus en plus nombreux et rigoureux tentent de revaloriser 
cet art ancestral de diagnostic et de traitement des maladies du betail (KASONIA et ANSAY, 1994 ; 
MBARUBUKEYE, 1994 ; ABADOME et GEERTS, 1994 ; BOGNOUNOU, 1993). 

Plusieurs millénaires de pratique quotidienne, même artisanale, ont permis d’asseoir la conviction 
qu’il existe des recettes fiables au sein des communau~s locales (RI-ZERBO, 1994). Au Burkina Faso, 
la plupart des études disponibles traitent de mkiecine et pharmacopée humaines. 

Depuis DIM-DOLOBSOM (1934), les aspects intéressant spécifiquement la pratique vétérinaire tra- 
ditionnelle n’ont plus été suffisamment documentés. Pourtant, depuis plusieurs siècles, le pays est 
à vocation d’élevage de toutes les esp&ces. 

La présente étude se propose d’y contribuer à travers le cas de la province du Passoré, assez repré- 
sentative du plateau central du pays. Elle se situe au centre-nord du Burkina Faso, dans la zone SOU- 

dano-sahélienne et est multiethnique, comprenant des agriculteurs lèla, des agropasteurs mossi et des 
pasteurs peul. 

Il est par ailleurs établi qu’en fonction de l’ethnie et des traditions du praticien, ses connaissances 
de l’animal, de ses maladies et des conditions de son entretien pour une bonne production sont 
variables. Il importe alors de connaître l’itinéraire thérapeutique qu’ils empruntent et leurs méthodes 
de traitement des maladies animales afin de mieux en tirer les aspects bénéfiques. 

La présente étude vise comme objectifs de mieux connaître l’approche thérapeutique dans la pra- 
tique vétérinaire traditionnelle, de recenser les syndrômes pathologiques diagnostiqués au niveau 
de la région et d’identifier les recettes utilisées localement pour leur traitement. Celles-ci pour- 
raient d’une part être améliorées du point de vue hygiène et présentation et d’autre part servir comme 
point de départ pour des études scientifiques plus précises sur leur efficacité réelle. 
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Mat6riels et mdthodes 
Au regard des objectifs définis, nous avons procédé 8 une enquête à double niveau, comprenant un 
premier sondage qui a permis de dégrossir la base de sélection, puis une enquête formelle appro- 
fondie avec le questionnaire PRELUDE (KASONIA et ANSAY, 1994). La technique d’interview 
semi-structurk direct a été utilisée pour administrer le questionnaire à 62 personnes-ressources appar- 
tenant aux diffbrents groupes ethniques et professionnels de la région et de toutes catégories d’âge 
(tableau 1 et II). 

Tableau 1. Structure des âges au niveau du groupe-cible 

Classe d’âge Effectif Pourcentage 

O-19 ans 00 00 

20 - 29 ans 03 48 % 

30 - 39 ans 07 Il,29 % 

40-49ans 09 1431 % 

50 -59 ans 10 16,12 % 

60 - 69 ans 33 53,22 % 

Total 62 100 % 

Tableau II. Caractéristiques du groupe-cible : appartenance ethnique 
et alphabétisation 

Ethnie Mossi 

Peu1 

Effectif Pourcentage 

44 70,97 % 

17 27,42 % 

Alphabétisation 

Autre 

Français 

01 1,61 % 

00 00% 

Arabe 

Autre 

03 4,84 % 

00 00% 

Aucun 59 95,16 % 

Outre les fiches d’enquête à remplir, on a utilisé un dictaphone et un carnet-notes afin de consigner 
avec le maximum de fid6lité le contenu des entretiens. Les données collectées ont été codifiées 
pour une analyse fréquentielle avec le logiciel EXCEL 5.0. 
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Rkwltats 

Approche ethnologique du métier de vbtérinaire traditionnel 

L’âge moyen des personnes enquêtées est de 59 ans, avec plus de 69 % situés au dessus des 50 ans 
(tableau 1). Dans 80 % des cas, ce savoir provient du père, tandis que pour 18 % il a été acquis auprès 
d’autres éleveurs praticiens. Chez les Peu1 en particulier, tous (100 %) affirment avoir appris de leurs 
péres. Les v&&inaires traditionnels mossi connaissent beaucoup plus les maladies des volailles et 
des petits ruminants, alors que la pathologie bovine et accessoirement ovi-caprine est l’apanage des 
Peul. Seuls 4,8 % de l’échantillon savent lire et transcrire en arabe, tandis que les 95,2 % sont anal- 
phabétes (tableau II). On ne note aucune femme qui exerce le métier de tradipraticien vétérinaire 
au sein de cette population étudiée. 

La notion de maladie 

Bases d’appellation des maladies 

L’appelation du phénomène pathologique observé ou ressenti se fonde sur plusieurs éléments 
d’importance variable. Ainsi, dans la région étudiée, cinq bases principales permettent d’attribuer un 
nom : la localisation physique du syndrome (37,5 % des cas), les signes caractéristiques de la maladie 
(28,12 %), la ressemblance avec un objet ou un être vivant végétal ou animal dont elle prend le 
nom (12,5 %), la cause du mal si elle est connue (12,5 %) et le nom spécifique de la pathologie en 
question lorsque cela existe (9,37 %> (tableau III). 

Etiologie et Bpizootiologie 

Les tradipraticiens distinguent quatre groupes de causes aux maladies qui frappent le bétail dans la 
tigion. Il s’agit de : 

- causes alimentaires ou nutritionnelles, lorsque par exemple on est en présence de carences, d’in- 
toxications alimentaires, de réactions allergiques suite à la consommation d’interdits, (34,37 % des 
maIadies citées) etc. ; 

- conséquence d’autres maladies distinctes (3,12 %) ; 

- écologique (vents, pluies, eaux, etc.) ; 

- causes inconnues : ce sont des situations où seul le constat est fait, sans aucune connaissance de 
ce qui a pu l’engendrer (56,26 %). 
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Tableau III. Syndromes pathologiques décrits par les tradipraticiens vétérinaires dans le Passoré (Burkina Faso) 

Synwyaie en 
a&ledae 
moderne 

Syndromes &tioIo~ic ?ériodtoÈ sévit18 
maladie 

. . lbumlntinttr8c 
(b6lminthits8) 

Bovi8lmiqœœu w. 
tzuat@wbovjnc 

Bovin 

I 

VWiRdC6UpCllt Tanel’anabe Meuxd’yaJx 





h, Légende. (M) : en langue moor6, Mossi : (P) : en langue fulfuldc? des Peul, ? = Non déterminé 
F 
3 
h: 



Sur le plan epizootiologique, certaines maladies telles que les charbons (bactéridien et symptôma- 
tiques), la trypanosomose et le parasitisme sont très bien connues du point de vue des prévalences 
saisonnières, de la contagiosité et même du pronostic. 

Les principaux syndremes pathologiques affectant le b6tail de la rbgion 

L’enquête a permis de recenser au total 24 syndrômes identifies par les soignants. Les appelations 
sont transcrites en langue « mooré » (M) ou « fulfuldé » (P) selon l’ethnie du tradipraticien Une 
approche comparative a permis de rechercher les concordances avec les affections connues sur le 
plan médical moderne. 

Les rem&des utilis6s pour les traitements 

Plus de 94 % des recettes évoquées sont composees exclusivement de vegétaux. Elles peuvent être 
monospécifiques ou associées à plusieurs espéces, voire divers genres et sous diverses formes 
pour aboutir aux produits médicamenteux (tableau IV). Les produits non végétaux (animaux ou miné- 
raux) representent 5,55 % des prescriptions. 

Les principales parties végetales utilisées dans la préparation des médicaments sont : l’écorce (37,25 %), 
les feuilles (20,58 %), les fruits et graines (14,70 %), les racines (11,76 %) et les nauds et autres 
fleurs, tiges (15,71 %). Les formes des préparations les plus rencontrées sont par ordre : les macé- 
rations (53,7 %), les décoctions (15,75 %), les poudres (11,ll %) et les pommades à base de beurre 
de karite ou de lait (1,lO %). 

Au niveau du mode d’administration du traitement, c’est la voie orale qui prédomine avec plus de 
70 % des cas évoques. On rencontre neanmoins d’autres procédés tels que le lavement, l’inhala- 
tion, la voie per cutanée, les instillations nasales, oculaires ou auriculaires. Il convient également 
de citer l’existence des rebouteux, pour les cas de fractures osseuses et les interventions chirurgicales 
chiques (coup de cornes, blessures ouvertes, etc.) ou gynéco-obst&ricales lors des non délivrances 
et des extractions fcetales. Pour les cautérisations, c’est le bois du k&ite (Butyrospe~um par&xum 
ssp parkii) (Sapotaceae) qui est utilise pour fane le feu servant a chauffer la lame. 

Quant au rythme d’application du traitement, il est variable en fonction de la recette et de la gravité 
de l’affection. Dans l’ensemble, 62 % des prescriptions sont a répéter au moins deux fois et 38 % 
en application unique, pour escompter la guérison. 
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Tableau IV. Recettes décrites par les tradipraticiens vétérinaires du Pasoré 





Pathologie 

syoorymlc en 
dddcünt 
ntodtrae 

lhpket 

affect6w 

Bovin 
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produit8 utmda 

rtlnac8lrlr# 
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L6gende. (M) : en lsngue mooti, Mossi ; (P) : en langue fuEul& des Peul. 



Discussions 

Aspects ethnologiques et genre en ethnom6declne 
viit6rinaire 

NOS résultats corroborent ceux obtenus par MBARUBlJKBYB (1994:) au Rwanda en ce qui concerne 
le critère d’âge des tradipraticiens v&&inaires, confirmant les propos de R-ZERBO (1994) à savoir 

qu’en Afrique, les possesseurs des savoirs traditionnels sont essentiellement des personnes âgées. 
Par ailleurs, l’oralité est un des traits majeurs de cette science endogene basée sur la pratique quoti- 
dienne des soins aux animaux depuis des millénaires. Le fait que moins d’une personne ressource 
sur dix parmi celles interrogées ne sait ni lire ni ecrire dans aucune langue est une illustration 
éloquente (BEN& 1982 ; BÂ, 1991 ; GUISSOU, 1997). Mais cela n’en réduit aucunement la per- 
tinence, l’efficacité et surtout la fonctionnalité de ces savoirs pour leurs utilisateurs éleveurs 
(RI-ZERBO, 1994). C’est ce qui explique sa tres large utilisation actuelle dans la plupart des villages 
de l’arrière pays et justifie en même temps son mode de transmission essentiellement vertical de père 
en fils. L’absence de femme en tant que traditherapeute véttkinaire à travers cette étude reléve à notre 
avis plus des séquelles du système culturel en vigueur que de la réalité. Comme le rapportent 
Mc CORKLE et MATHIAS IWNDY (1992), certains actes thérapeutiques tels ceux relevant de la 
gynécologie et de la lactation sont leur apanage dans certaines régions. 

Sur le plan ethnique, on trouve des vétérinaires traditionnels dans pratiquement toutes les ethnies ; 
la spécialité étant en général intimement liée B l’espèce qu’élève le plus chaque groupe social. En 
Afrique de l’ouest, comme le relèvent MATHIAS MUNDY et Mc CGRKLE (1991) et BÂ (1994), 
les maladies bovines sont la specialité des éleveurs peu1 nomades, tandis que les pathologies aviaire 
et porcine sont plutôt traitées par les agriculteurs éleveurs sédentaires. Selon DIM-DOLOBSOM 
(1934) les mossi disposeraient de nombreuses recettes pour la pathologie équine, du fait du rôle de 
cette espèce dans l’organisation de la société traditionnelle (chefferie, armée, etc.). 

La notion de maladie en m6decine vbt6rinaire traditionnelle 

La grande diversité des bases d’appelation traditionnelle des maladies animales est étroitement liée 
à la notion de maladie elle-meme. En réalité et pour la plupart des affections recensees, il s’agit 
plus de signes cliniques descriptifs, parfois un seul, que d’une entité morbide au sens scientifique 
du terme (MBARUBUKEYE, 1994 ; GUISSOU, 1997). Cette approche méthodologique de la 
démarche médicale traditionnelle semble constante quelque soit l’ethnie ou la région d’origine du 
praticien vétérinaire, d’où sa grande utilite pour transcender l’espace géographique et ethnolinguis- 
tique ; et cela vaut tout particulièrement pour la plupart de nos pays ou l’absence d’un substrat écrit 
commun des connaissances end.ogènes est très marquée. Avec une bonne description des symptômes, 
le message est assez aisément perçu et compris. 

Les principales maladies du cheptel de la région 

Il transparaît des resultats de cette étude que les affections les plus citées et les mieux décrites et 
soignées sont celles de la sphère gastro-intestinale. Cette prédominance de la pathologie digestive 
telle qu’évoquée par les vétérinaires traditionnels, rejoint les résultats scientifiques rapportés par plu- 
sieurs auteurs ayant utilisé l’approche scientifique (TEMBELY et al., 1994). 
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Il existe également des maladies bien connues au plan clinique et épidtmiologique, mais dont 
les tradipraticiens affirment n’avoir aucun remède. Cela est également rapporte par BÂ (1994) et K.I- 
ZERBO (1994) qui l’expliquent par la méconnaissance de 1’~ infiniment petit » (microbe, virus, bac- 
térie). Ce sont des situations que l’on rencontre lorsqu’il s’agit de maladies infectieuses virales OU 

bactériennes. La solution est en general recherchée dans les approches mystiques magico religieuses 
qui sont appelées au secours des tâtonnements biologiques afin de conjurer le mal. 

Les m6dicaments en ethnopharmacopbe vbt6rinaire 

Les éléments utilisés dans la composition des recettes mt5dicamenteuses sont pour la plupart tirés 
de la flore du terroir. Il n’est apparu aucune confusion au niveau des tradithkrapeutes quant à 
l’identification des differentes plantes. De même, comme le souligne bien BOGNOUNOU (1993), 
ils en savent plus qu’on ne le soupçonne en matière d’ecologie et biologie végetales. L’usage majo- 
ritaire des feuilles et des écorces i’illustre bien, ce qui s’explique notamment par le fait qu’ils 
savent que c’est au niveau de ces organes que se concentrent les substances actives. Par ailleurs, 
ces parues vegétales se récoltent, se prtrparent et se conservent assez aisément, tout en &ant dispo- 
nibles tant que la plante vit. 

En ce qui concerne les voies d’administration, nos observations rejoignent celles de BÂ (1994) et 
CIHYOKA (1994) qui soulignent que l’inexistence des voies injectables est la conséquence non seu- 
lement de l’ignorance ou de l’inexistence des instruments (seringues et aiguilles notamment) en usage 
dans la médecine v&&inaire moderne, mais egalement du conditionnement habituel des medica- 
ments bruts traditionnels. 

Socio-Économie du systhme traditionnel de soins 
vétbrinaires 

L’analyse de la structure de ce systeme révèle une différence très nette par rapport à la médecine 
vbtérinaire moderne ou de plus en plus, la loi demande - offre et la règle du profit maximum sont 
en voie de conduire à des situations de déséquilibre prix-efficacité. L’on a pu remarquer que prati- 
quement tous les soignants traditionnels prestent gratuitement ou demandent tout au plus un cadeau 
symbolique (poulet, cola, piecette, etc.). Cela s’explique par le fait que ce métier s’exerce en prio- 
rité pour la communauté dont le tradipraticien est issu, en tant que sa contribution au sein d’un sys- 
tème social où chacun donne son apport selon ses competences et bénéficie en retour de celui des 
autres. 

Du fait de cette adéquation des prestations techniques avec la culture et l’organisation so&e du 
terroir et du faible pouvoir d’achat relatif des paysans au regard du renchérissement des specialites, 
on peut estimer que le système traditionnel de soins vétérinaires est un allie précieux pour le déve- 
loppement des productions animales au niveau des confins de l’arrière-pays. 
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Conclusion 
Cette Etude qui avait pour objectifs de mieux connaître les bases de la pratique traditionne& des 
soins de santé animale dans la region du plateau central, a permis de mettre en évidence un bon poten- 
tiel exploitable en complément des prestations des services techniques classiques. Cependant, pour 
mieux valoriser cet apport, il serait pertinent d’orienter les actions futures vers les points suivants : 

- Elargir ce type d’enquêtes à d’autres rkgions et populations afin que la triangulation dans I’ana- 
lyse des rksultats permette de dégager les premières concordances entre diffkents praticiens ; 

- mettre au point des formes hygiéniques et des présentations appropriées pour une utilisation plus 
sécurisante des médicaments retenus, en attendant la vérification expérimentale ; 

- engager des recherches pour la validation expérimentale de l’effkacité et de l’inocuité des recettes 
proposées par des analyses pharmacotoxicologiques, phytochimiques et biocliniques. 

D’ores et déjà, il semble opportun que les tradipraticiens vétérinaires s’organisent de manière for- 
melle pour permettre de paliier l’absence de structures étatiques ou privées de soins vétirinaires dans 
certaines zones reculées du pays. Une bonne structuration, des sessions de formation et de concer- 
tations régulières ainsi qu’une identification des spécialités de chacun, permettraient aux tradiprati- 
tiens de mieux apporter leur contribution A la consolidation de la santé du cheptel. 
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